

  

    

      

    

  




Lune Ardente




[image: Plume]



ISBN : 978-2-38199-015-6


ISSN : 2431-5923


Lune Ardente, Second cycle : Eclipse


Copyright © 2021 Éditions Plume Blanche


Copyright © Illustration couverture : A. Andrew Gonzalez


Copyright © Carte et loups intérieur : Thony Lefèvre (Thony avec 1H)


Tous droits réservés








Morgane Rugraff














Lune 


Ardente






Second cycle


Eclipse






(Roman)






L’ignorance est la nuit de l’esprit, et cette nuit n’a ni lune ni étoiles.
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— LE CHANT DE CALEB —















Ô Mère-Lune, toi que j’ai ignorée si longtemps


Reconnais-moi aujourd’hui comme l’un de tes enfants






Pour toi, je lèverai les armes


Pour te plaire, je ravalerai mes larmes






En ton nom, je renierai ma nation


Et les fils du Soleil tomberont.






Ô Mère-Lune, apaise ce sang qui bouillonne dans mes veines


Celui pour qui s’éveille toute cette haine






Né Lion, je suis le fauve corrompu, le carnassier déchu


Dans ma poitrine bat le cœur d’un loup perdu.






Ô Mère-Lune, laisse-moi naître sous ton Ciel


Et rejoindre mon Éclipse sacrificielle.




 


PROLOGUE


	



	



	Il n’y avait pas de jour. 


	Pas de nuit. 


	Ni Soleil. Ni Lune. Seul un ciel sépia s’étendait, silencieux, nu de toute étoile. Les couleurs se fondaient les unes aux autres, brouillard orangé, épais et froid comme un jour d’hiver.


	Le temps semblait figé. Pas un son, pas de murmures. Même les énormes vagues noires venaient frapper les falaises acérées dans un silence absolu, avec une régularité inquiétante. 


	L’île de Nolem gardait en son sein la descendance bâtarde de la Lune et du Soleil, la lie de l’humanité aux yeux de tous.


	Tout détruire pour tout reconstruire.


	Il n’y avait aucun vent, pourtant les cheveux de la princesse de la nuit volaient dans son dos. Ses yeux gris scrutaient les limbes, à la recherche d’une silhouette connue et aimée. Un frisson glissa le long de son corps, étranger à l’air glacial qui régnait. Sioban n’avait pas froid. C’était autre chose. Une sensation plus subtile, plus difficile à percevoir. Elle se sentait vidée, habitée par Odian, le Néant. Tsagaan et Ulaan lui paraissaient si loin. C’était comme si elle levait un voile sur son existence. 


	Éclipse.


	Ce nom résonnait en elle comme un chant de vie. Et si l’éclipse n’était pas l’alignement parfait de la Lune et du Soleil, jusqu’à ce que l’un occulte l’autre ? S’il s’agissait d’autre chose ? De plus puissant ? d’irréversible ? Un troisième paramètre qui changerait la face de ce monde divisé ?


	Éclipse.


	Caleb l’avait appelée ainsi lui aussi. Il voulait qu’elle devienne ce nouveau corps céleste, capable de révéler tous les autres. Qu’elle devienne son monde dans le brouillard de sa vie. Avait-elle la force de lutter ? Encore ?


	Tout allait changer…




Fragment de Soleil





[image: A]




— 1 —


	



	



	A intervalles réguliers, partout autour d’elle, le sol tanguait de manière inégale. Plongée dans une obscurité qu’elle ne parvenait pas à percer, Sioban se sentait ballottée, incapable de se redresser. À son cou comme à ses poignets pendaient de lourdes chaînes d’acier qui restreignaient chacun de ses mouvements. Elle tenta de bouger, mais le poids de ses entraves la clouait au sol. Le cœur battant, la princesse Sombre-Lune tendit ses mains devant elle, et chercha, à tâtons, une paroi contre laquelle s’appuyer. Ses doigts ne rencontrèrent que du vide. Découragée, elle essaya de trouver une position plus confortable, puis s’assit, les jambes remontées le long de son corps. 


	L’endroit humide sentait le sel, les embruns, et l’huile utilisée pour allumer les lampes sur les bateaux. Autour d’elle, Sioban entendait le vent hurler contre la coque de l’immense navire noir qui l’emportait loin des terres d’Ulaan. Enchaînée comme une vulgaire prisonnière de guerre, elle sentit des larmes brûlantes glisser le long de ses joues, emportant avec elles la suie et le sang qui maculaient son visage. Sioban se retenait depuis trop longtemps. 


	Un sanglot silencieux secoua son corps blessé. Elle ne savait rien des guerriers d’Odian, ignorait tout de leurs projets, mais malgré la peur qui lui tenaillait le ventre, ses pensées se tournaient irrémédiablement vers Caleb. Son cœur se serra aussitôt, tordu par un étau invisible. La dernière vision qu’elle avait de lui était insoutenable. Les Adeptes du Néant l’avaient frappé, il était tombé au sol, la tête en sang, paralysé par la douleur. Elle avait hurlé son nom, s’était débattue pour le rejoindre, mais des bras puissants l’avaient emportée loin de son étoile compagne. Était-il mort ? Avait-il survécu à ses blessures ? L’ignorance la rendait folle. Pour la première fois de sa vie, Sioban se sentait totalement impuissante. 


	À l’extérieur, la mer était déchaînée, véritable furie aqueuse qui martelait les voiles et inondait le pont. Dans la noirceur de la cale où elle était enfermée, la Sombre-Lune perdit toute notion du temps. Ce fut la lueur d’une flamme sur son visage qui la tira de son état de torpeur. Une masse sombre se profilait devant elle, une lampe à huile à la main. Sans un mot, le barbare d’Odian s’approcha. Un sourire froid apparut sur son visage lorsque la captive recula sur le sol. Seulement éclairée par les reflets de la lampe vacillante, l’homme put discerner sans mal l’expression de défi qui luisait dans ses yeux. Lorsqu’il se pencha vers elle, il la vit se tendre, pleine de hargne, puis, sans plus s’arrêter sur son regard furieux, le barbare s’accroupit à sa hauteur. À sa ceinture, un trousseau de clés tinta sinistrement. Figée sur le sol, Sioban perçut son odeur boisée, légèrement mentholée. Elle se rapprochait des sapins qui peuplaient Tsagaan et dont la jeune femme gardait un souvenir impérissable. L’espace d’une seconde, elle se crut chez les siens, en sécurité. Puis, avec brutalité, l’homme attrapa la chaîne de son cou pour la ramener vers lui. Sous la surprise, la Sombre-Lune lâcha un cri de peur, avant de se sentir soulevée du sol. Le guerrier venait de la remettre sur pieds sans la moindre douceur.


	— Lâchez-moi !


	Il ne prêta aucune attention à son injonction et la traîna sur quelques mètres avant de la libérer. Elle retomba durement sur le plancher rongé par le sel, le souffle court. Le choc lui coupa la respiration, mais plus encore, ce fut le poids de l’homme contre elle qui vida l’air de ses poumons. Sioban voulut hurler, mais une paume, plus large que son visage, s’écrasa contre sa bouche, réduisant son cri à néant. Les chaînes l’entravaient, lui interdisaient de se défendre. Soudain, le visage du barbare fut sur le sien. Avec violence, il chercha ses lèvres, mordit sa peau tendre et froide. Une douleur atroce éclata dans l’esprit de Sioban. Ce fut à peine si elle sentit l’haleine chargée de l’homme inonder son cou, ou ses doigts sur les courbes de ses hanches. Elle voulait mourir. 


	Soudain, la porte de la cale s’ouvrit en silence. Tétanisée, prostrée, Sioban tourna lentement le visage. Un homme, plus grand encore que son assaillant, les dévisageait sans broncher. Il prenait toute l’embrasure de la porte. Malgré l’ombre, la princesse pouvait deviner ses membres, entièrement tatoués d’arabesques bleues. Trop occupé à l’explorer, son agresseur n’avait rien remarqué. Soudain, aussi rapidement qu’il s’était jeté sur elle, il fut violemment arraché de son corps, et projeté en arrière.


	— Sors de la cale ! Laisse la prisonnière !


	Perdue dans un brouillard engendré par la peur, Sioban fut incapable de reconnaître la voix de celui qui venait de la sauver des griffes de son violeur. Celui-ci lui jeta un dernier regard sauvage et disparut de son champ de vision. Tremblante, elle se redressa comme elle put, le corps douloureux.


	— Merci, murmura-t-elle, sans pour autant regarder le guerrier qui lui faisait face.


	Lentement, il s’approcha d’elle, saisit sa chaîne et l’attira jusqu’à un grand tonneau d’eau douce, fermé d’un couvercle. Une timbale pendait à une chaînette, fixée au cerclage métallique.


	— Bois, ordonna-t-il d’une voix sourde.


	Surprise, Sioban releva les yeux vers lui. Épuisée, affamée et assoiffée, la princesse sentit son estomac se tordre sous la tentation. La bouche pincée, elle secoua pourtant la tête, trop méfiante pour céder. Devant son expression butée, le barbare d’Odian soupira et ouvrit le tonneau pour y plonger lui-même le gobelet de fer. Sans hésitation, il le porta à ses lèvres et le vida d’une gorgée. D’un geste sec, il fourra la timbale vide entre ses mains.


	— Bois, maintenant. Je ne t’accorderai pas ce droit à chaque fois.


	Son ton restait neutre, mais à la lueur de la lampe à huile, ses prunelles sombres paraissaient moins menaçantes. 


	Les lèvres desséchées par le sel, Sioban serra ses doigts autour de la timbale. Un léger tremblement la parcourait. Sous l’insistance de l’homme, la Sombre-Lune plongea à son tour ses lèvres dans l’eau fraîche. Elle l’avala avec délivrance, soulagée de la sentir glisser dans sa gorge. Immobile, le barbare la dévisagea et l’autorisa à se resservir avant de tirer d’un petit coup sec sur la chaîne pour lui signifier que c’était assez. À contrecœur, la princesse de la nuit abandonna le gobelet le long du tonneau. Une sueur froide imprégna les lambeaux de sa robe qu’elle portait encore, alors qu’il l’amenait à nouveau vers le poteau central où ils la gardaient enchaînée. Les yeux rivés à ceux de sa captive, Serkan haussa un sourcil, amusé et admiratif. Elle ne manquait pas de courage. 


	D’un geste, il referma le rivet qui maintenait les entraves entre elles.


	— Tu as eu de la chance pour cette fois, Éclipse.


	Secouée d’un frisson glacé, la Sombre-Lune serra les dents. Imperturbable, Serkan contempla le corps fragile qu’il tenait devant lui et que la robe brûlée ne protégeait plus. Vulnérable, Sioban remonta ses mains enchaînées sur sa poitrine, mais il lui saisit les poignets pour l’en empêcher. Immédiatement, la peur passa sur son beau visage. Sa mâchoire se contractait, ses pupilles semblaient dilatées malgré l’obscurité. Cette fois, elle tremblait véritablement. Troublé, Serkan défit doucement son étreinte. Il n’était pas un violeur et ne voulait pas qu’elle l’imagine ainsi. 


	— Tu peux me craindre pour bien des choses, Princesse, mais pas pour ça. Ne me compare pas au Lion qui t’a fécondée.


	La stupeur qui passa sur les traits de la jeune femme lui tira un rictus. Une seconde plus tard, elle s’effondrait à ses pieds dans une expression éteinte, le visage noyé de larmes brûlantes et silencieuses. La douleur de son enfant perdu était toujours présente au fond de son cœur. Yulivas. Désemparée, Sioban garda la tête baissée sans pouvoir soutenir davantage son regard. Serkan la considéra avec attention, retenant ses mots. Un instant plus tard, il l’abandonnait à la noirceur de la cale où elle perdit toute notion du temps. 
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	Au palais Huxley, la vie reprenait lentement son cours. 


	Dix jours s’étaient écoulés depuis la terrible attaque. La muraille effondrée n’était toujours qu’une ouverture béante sur la cité du roi Callaghan. Le vent du désert avait suffisamment soufflé sur les dunes, pour emporter les dernières ornières dans le sable. Au sein du palais, certains murs roussis attestaient de l’incendie qui avait ravagé la face nord. Les architectes élaboraient de nouveaux plans pour la reconstruction, tandis que les bâtisseurs s’employaient à redresser le mur d’enceinte. Les cadavres des Sang-de-Soleil morts au combat avaient été rassemblés en ligne pour une veillée mortuaire, puis brûlés sur un immense bûcher érigé pour l’occasion. Toute la population avait assisté à l’embrasement dans un silence absolu. Callaghan avait eu quelques mots à l’intention des victimes, louant leur courage, mais aucun de ses fils n’avait souhaité s’exprimer. Lavina, quant à elle, n’avait pas participé à la cérémonie d’adieu, prétextant que la douleur à sa cheville était encore trop insupportable. Quant aux dépouilles des barbares d’Odian, elles avaient été brûlées sans honneur dans la grande fosse commune de la prison. 


	Depuis l’invasion et l’enlèvement de Sioban, les rapports entre les deux frères se dégradaient de jour en jour. Entre eux, Lavina prenait un certain plaisir à les voir se déchirer. À présent que la place de son père était assurée, la fille Toos ne cachait plus son mépris pour son époux qu’elle jugeait trop défiguré pour être aimé ou honoré. Pas une nuit ne passait sans que Caleb ne quitte leur chambre pour rejoindre l’Arbre de Nuit. Les flammes l’avaient épargné, quand tout autour de lui, les autres massifs avaient flétri sous la chaleur. La douleur sourde qui oppressait son cœur le dévorait de l’intérieur, consumait son esprit. Son Eclipse lui manquait, comme la nuit manquait au jour. Sioban était son tout, sa vie, son étoile compagne. 


	Lorsqu’il remontait dans ses quartiers, à l’heure où l’Arbre de Nuit se refermait, Caleb trouvait toujours le lit conjugal vide. Lavina désertait leurs draps pour se vautrer avec allégresse dans ceux de son frère, que l’enlèvement de sa femme ne semblait pas chagriner. 


	Logan était un lâche, un faible. L’absence de Sioban apaisait sa conscience, persuadé qu’elle était morte. Sa disparition occultait le poids de la culpabilité avec laquelle il vivait depuis le meurtre de leur fils, effaçait ses remords et arrangeait ses plans en ce qui concernait les Sombre-Lune. 


	Valar Toos était parti en direction des terres glacées, à la tête d’une armée d’un millier de Sang-de-Soleil, prêts à prendre possession de la citadelle perdue du roi Eymar. Une ultime missive, signée de la main du capitaine Russel leur était parvenue, mais depuis, ils n’avaient plus reçu le moindre signe de vie du peuple de la nuit. 


	



	À la tombée du jour, Caleb quitta son lit sans s’efforcer de rester discret. Près de lui, Lavina ouvrit les yeux, mécontente.


	— Où est-ce que tu vas encore ?


	— N’importe où, du moment que je me trouve loin de toi, répliqua-t-il sans lui adresser plus d’attention.


	Les yeux de la jeune femme lancèrent des éclairs alors qu’elle se redressait avec aplomb.


	— Ta cheville va mieux, fit alors remarquer le prince Lion avec ironie.


	— J’ai toujours mal, se plaignit-elle sans se démonter.


	— Mais tu vas suffisamment bien pour trouver le chemin de la chambre de mon frère et le chevaucher.


	— C’est lui qui me monte, lâcha-t-elle avec perfidie, ses beaux traits déformés par la malveillance qui la dévorait.


	Elle voulait lui causer du mal, l’atteindre dans sa fierté, mais à sa grande surprise, elle ne lui tira qu’un ricanement amusé.


	— Je n’en doute pas ! Logan adore les juments bien dociles qui sont déjà passées de mains en mains. Il est incapable de maîtriser les autres.


	Sous ses yeux bleus glacés, Lavina s’étranglait de rage.


	— Comment oses-tu ? Hors de ma vue, hurla-t-elle en tremblant.


	— Va donc le rejoindre, soupira Caleb. Tu n’attends que ça ! Demain, tu feras porter tes affaires ailleurs. Je ne veux plus de toi dans cette chambre. Tu te trouves dans mes quartiers ici.


	— Tu n’as pas le droit d’agir ainsi, Caleb, siffla-t-elle entre ses dents. Je suis ta femme. Ma place est ici !


	— Faux ! Elle est auprès de l’homme qui te baise, et ce n’est pas moi. Profite des quelques heures qu’il te reste à dormir dans ce lit. Ce sont les dernières.


	Sans un regard de plus, Caleb enfila sa chemise avant de quitter les lieux, abandonnant là sa femme écumante de colère. 


	De rage, elle se saisit d’un miroir orné d’émaux et le jeta par terre dans un cri sourd. Tu me payeras cet affront, Caleb Huxley ! Personne ne peut me traiter ainsi sans conséquences.


	Les yeux noirs de haine, la flamboyante rousse se dirigea vers le balcon de la grande chambre. Dehors, un léger vent tiède frappa ses joues brûlantes de colère. Immédiatement, son regard de femme vénéneuse se porta sur l’Arbre de Nuit qui scintillait. Elle allait faire regretter à son époux, chacune de ses paroles.


	



	Le lendemain, à l’aube, Lavina quitta l’enceinte de la chambre sans avoir revu Caleb. Sa froide détermination n’avait pas disparu, bien au contraire. D’un pas décidé, elle descendit dans les jardins chargés de rosée et s’avança jusqu’à l’arbre nocturne. Avec les premières lueurs du Soleil, les fleurs argentées s’étaient déjà refermées pour préserver leur pureté et leurs cœurs de glace. Quelques minutes plus tard, l’héritière Toos fut rejointe par deux hommes, armés de haches.


	— Princesse Lavina, s’inclina le jardinier à la langue intacte. 


	— Abattez ça, ordonna-t-elle.


	Une fois l’Arbre de Nuit déraciné et débité, il n’y aurait plus la moindre trace de Sioban Calypsa en ces lieux. Une lueur mauvaise au fond des yeux, la princesse rousse assista au premier coup de fendoir, les bras croisés contre sa poitrine. Les mains fermement serrées autour du manche de sa hache, l’esclave força pour retirer sa lame fichée dans le bois, blême.


	— Incapables ! vociféra Lavina. Vous ne pouvez pas accélérer ?


	Paniqué, l’homme fixait la lame qu’il tenait. Un seul coup avait suffi à l’émousser et à la rendre inutilisable. 


	— Cet arbre est maudit, Princesse. 


	— Tas de lâches ! fulmina la jeune femme en lui arrachant l’outil des mains. Je vais le faire moi-même !


	Même absente, tu étends ton emprise sur ce palais. Mais c’est fini ! Je vais détruire le dernier vestige de ton existence ici ! Furieuse, Lavina leva l’arme, trop lourde pour elle, et frappa le tronc. La force du coup ne réussit qu’à égratigner la surface. La lame crissa bruyamment contre l’écorce, semblable au cri d’un animal blessé qui refusait de s’enfoncer davantage dans le bois gelé. Courroucée, Lavina s’acharna, suant et jurant, se donnant en spectacle devant les deux hommes horrifiés. Sous les copeaux de bois qui s’envolaient, une couche dure de glace bleue apparut. Dans ses nervures gelées sillonnait une sève translucide, constituée de neige fondue et de cristaux irisés. Dans un cri de rage, Lavina laissa tomber la hache par terre pour arracher l’une des fleurs sur une branche à sa portée. Fragile comme du verre en plein jour, celle-ci se brisa instantanément, parsemant de poudreuse les larges racines entrelacées. 


	



	De l’autre côté du palais, dans la cour d’armes, Caleb sentit brutalement son cœur s’arrêter de battre pendant une seconde. Une main plaquée contre son torse, il ploya un genou au sol en suffoquant, avec l’impression qu’on venait de lui arracher les entrailles d’un coup sec. Ses battements effrénés pulsaient contre sa poitrine.


	— Prince Caleb ? Est-ce que tout va bien ?


	Les soldats avaient cessé leurs entraînements pour se regrouper autour de lui, inquiétés par sa défaillance.


	— Oui, souffla celui-ci entre ses dents.


	Le regard brillant, les pupilles dilatées, il se redressa, les doigts crispés, incapable de se détendre. Une douleur intense parcourait son corps et lui vrillait l’esprit. Qu’est-ce qui se passe ? Cette douleur est insupportable. Depuis la disparition de son Éclipse, Caleb n’était plus le même. Hargneux, lunatique, il restait seul la plupart du temps, plongé dans des heures d’entraînement et de combat au corps à corps. Il s’en voulait, rongé par la culpabilité de ne pas avoir su la protéger comme il l’espérait, aussi permettait-il à sa haine le submerger. Sioban avait été enlevée sous ses yeux alors qu’il était paralysé, silencieux. Faible… Avait-elle pensé qu’il l’abandonnait ?


	— Je peux envoyer chercher votre frère.


	— Non ! 


	Troublé, Caleb ramassa son arme tombée au sol et s’éloigna de la cour, sous le regard de ses hommes. D’un pas incertain, le prince Lion remonta vers sa chambre, saisi d’un puissant malaise dont il ne pouvait définir l’origine. Par moments, son cœur s’emballait, une sueur froide serpentait le long de son dos et trempait sa chemise. 


	Lorsqu’il referma la porte de la chambre derrière lui, il constata avec dépit que les effets de sa femme étaient toujours là. Croyait-elle qu’il plaisantait ? Dans un accès de colère, Caleb se saisit de ses robes, de ses saris et de ses bijoux. Tout ce qui lui passait sous la main brûlerait ! L’esprit vacillant, il s’empara de la fine robe de soie rose dans laquelle elle dormait et, les bras chargés de ses affaires, se précipita vers le balcon. Il franchit les tentures qui le séparaient de l’extérieur comme un fauve enragé, le teint blême, les veines saillantes sur ses avant-bras. 


	— Lavina ! hurla-t-il.


	Alors qu’il s’apprêtait à jeter les vêtements et les parures par-dessus la balustrade en pierre blanche, son regard se porta immédiatement sur l’Arbre de Nuit. Au milieu du jardin, il apparaissait normalement blanc, immaculé, unique au milieu de tous les autres, mais à présent il était terni d’une cendre grise. Une de ses branches, brisée, pendait tristement vers le sol. La vision de cet arbre blessé, sous lequel il avait passé un moment magique avec la jolie Sombre-Lune, le fit défaillir et acheva de rompre sa conscience. La mâchoire crispée, tous les muscles de son corps tendus par la haine, Caleb reposa les affaires de sa femme avec un calme déconcertant. 


	L’esprit envahi par la neige ainsi que par le chant des loups de Tsagaan, le prince Lion quitta la pièce qui lui paraissait soudain étouffante. Il descendit le large escalier de marbre, fixé sur un seul objectif. Les gens sur son passage, il ne les voyait pas. Ceux qui lui parlaient, il ne les entendait pas. Lorsqu’il franchit l’arche du palais pour plonger vers les jardins, l’éclat du Soleil l’agressa. Le prince plissa immédiatement les yeux sous sa chaleur, à la recherche de la fraîcheur qu’il affectionnait tant maintenant. Lavina, je vais te tuer ! Salope ! Immonde garce dégénérée ! 


	La brûlure de l’astre diurne sur sa peau le rendait fou. Il ne la supportait plus. De même que sa lumière trop vive. Sans pouvoir se contenir, il se mit à courir. 


	À quelques mètres de lui, il aperçut son épouse, fièrement campée devant l’Arbre de Nuit, occupée à piétiner les fleurs qu’elle avait arrachées. Sur les racines, un tapis de neige s’était déposé en couche fine, et malgré la chaleur matinale, celui-ci semblait persister. Des multiples entailles à la hache dont l’avait paré Lavina, s’écoulait une sève glacée qui sillonnait le long du tronc comme un ruisseau d’argent.


	— Qu’est-ce que tu as fait ? hurla Caleb, les yeux exorbités par la colère.


	Il allait la tuer, la faire disparaître, anéantir son sourire de vipère ! D’un bond il fut sur elle, la repoussant sans ménagement. La princesse Toos eut un cri d’effroi lorsqu’elle croisa l’expression dangereuse de son mari, mais ne se départit pas de son mépris. 


	— J’élimine l’existence de cette catin ! Elle est morte de toute façon !


	— Ne touche pas à cet arbre, menaça-t-il en la forçant à reculer. Éloigne-toi. 


	— Seigneur Caleb, émit alors l’un des deux hommes encore présents.


	— Silence ! Hors de ma vue, tous les deux ! J’ai des choses à régler avec elle !	


	Sans attendre et sans même essayer d’en savoir davantage, l’esclave et le jardinier s’éclipsèrent à grands pas. Cependant, celui qui possédait encore sa langue alla quérir le futur roi, terrifié.


	



	Seul et face à face, le couple s’observait avec attention. Lavina ne bronchait pas, mais l’air victorieux qu’elle affichait sans retenue mettait Caleb hors de lui. Si au début elle s’était félicitée de le plonger dans un tel état de rage, à présent qu’il la considérait en silence, la jeune femme ne savait plus à quoi s’attendre. Elle aurait préféré qu’il se mette en colère, qu’il hurle encore, mais bien au contraire, le prince Lion s’était tu. Il se contentait de la dévisager avec froideur, et elle était incapable de sonder ses yeux bleus. Malgré elle, Lavina ne put s’empêcher de les comparer à la couleur de la sève glacée qui s’échappait de l’arbre.


	— Pourquoi ?


	— Cet arbre est une engeance de la nuit, du froid ! Il n’a rien à faire dans nos jardins. 


	— Nos jardins ? gronda Caleb. Tu n’es ici que parce que j’ai accepté de m’unir à toi, mais tu as beau être une fille du Soleil, tu es étrangère à ces lieux ! 


	— N’est-ce pas plutôt toi qui deviens étranger à ta propre nation ? rétorqua Lavina en reculant d’un pas pour conserver la distance entre eux. Tu n’es plus le même depuis que cette putain du froid est arrivée ici ! 


	Une gifle violente s’abattit sur sa joue et enflamma sa peau. Lorsqu’elle osa rouvrir les yeux, son époux posait sur elle un regard qu’il n’avait encore jamais adressé, même à son pire ennemi. 


	— La seule putain ici, c’est toi. Couloirs, murailles, ou lits, tu ne fais aucune différence.  


	Lavina ouvrit la bouche pour répliquer, mais l’arrivée de Logan les interrompit tous deux dans leur lancée.


	— On peut vous entendre du palais ! Caleb, des serviteurs sont venus m’informer de ton comportement. 


	— Mon comportement ? siffla Caleb avec dédain. 


	— C’est intolérable ! 


	— Et si on évoquait le tien, depuis la disparition de Sioban ? 


	Le futur roi blêmit une seconde, puis passa une main sur son visage, visiblement mal à l’aise.


	— Le sujet n’est pas là !


	— Au contraire ! Elle a été enlevée et tu n’as rien mis en œuvre pour la retrouver ! Aucune armée n’a été envoyée vers la mer ! Aucun vaisseau n’est parti en direction des îles ! Tu ignores tout de ta femme, mais tu baises la mienne toutes les nuits ! 


	— Pour avoir un héritier ! se défendit Logan avec fureur.


	Quand il avisa le regard mortel de son frère, l’aîné comprit qu’il avait été trop loin dans ses propos. Un instant plus tard, Caleb se jetait sur lui, le ceinturant à la taille pour le précipiter vers le sol.


	— Un héritier, tu en avais un ! Sioban t’a donné un fils, mais tu l’as fait assassiner ! 


	— Je n’avais pas le choix ! Caleb, arrête ! Calme-toi !


	Voyant une chance de se débarrasser de son époux trop gênant et d’obtenir un peu plus de reconnaissance de la part de son amant, Lavina se mit à hurler.


	— Soldats ! À la garde ! 


	Sous ses yeux, les deux hommes se battaient avec acharnement, laissant jaillir la colère et la rancœur qu’ils gardaient en eux depuis des semaines. Enragé, Caleb frappa son aîné au visage. Le lien fraternel était définitivement rompu. Ni l’un ni l’autre ne voulait plus s’obstiner à faire semblant. Plus grand et plus musclé que lui, Logan repoussa son frère pour le plaquer au sol, entre les racines de l’Arbre de Nuit.


	— Tu avais le choix ! hurlait Caleb. C’était ton fils ! 


	— C’était un démon, Caleb ! Il avait les yeux du loup et une tache en forme de croissant de Lune sur le corps ! Il ne pouvait pas devenir l’héritier des Sang-de-Soleil.


	— Mais il était celui des Sombre-Lune ! Tu as embrassé la nation de Sioban en l’épousant !


	— En quoi leur sort te concerne-t-il autant ? Qu’est-ce que tu es en train de devenir, petit frère ?


	— Je ne suis plus ton frère, Logan. Tout en toi me dégoûte. Ta nation m’écœure.


	— Ma… nation, murmura Logan en assimilant soudain ce que son cadet lui faisait comprendre. Ne fais pas cette erreur, Caleb. Tu es un Lion ! Tu es un fils du Soleil !


	— Non, plus maintenant…


	Sous le choc, Logan desserra doucement son étreinte, les mains moites. Autour d’eux, le pas précipité d’une dizaine de soldats leur parvint. Leurs silhouettes assombrirent l’espace, mais ni Logan ni Caleb ne bougèrent. Les yeux dans les yeux, ils s’observaient intensément.


	— Cal, c’est ta dernière chance, murmura Logan. Si tu t’obstines de la sorte, tu seras arrêté pour haute trahison et mis à mort… Ne me force pas à en arriver là. 


	Au sol, le prince déchu eut un sourire sans équivoque. 


	— À mes ancêtres, les Loups Blancs. Vaillants guerriers du Val d’Argent.


	Autour des deux héritiers Sang-de-Soleil, le murmure des soldats enfla. Leurs armes luisaient au Soleil, Caleb tourna le regard vers elles pendant que son frère le redressait sans ménagement. Il y eut un moment de flottement, puis Logan Huxley annonça sa sentence.


	— Emmenez le seigneur Caleb et enfermez-le. Seul, à l’écart. À partir de maintenant, vous ne pouvez plus le considérer comme votre maître et je vous interdis de répondre à la moindre de ses demandes, sans quoi vous le payerez de votre vie. C’est un ennemi de la nation du Soleil, il n’a plus droit à aucun égard !


	Abasourdis, les soldats se dévisagèrent sans bouger, jusqu’à ce que la voix aiguë de Lavina s’élève :


	— Vous n’avez pas entendu l’ordre de votre futur roi ?


	Immédiatement, tous réagirent et se mirent en mouvement. Deux hommes saisirent les épaules du prince déchu qui ne se débattit même pas. Caleb se savait condamné, mais il ne s’était jamais senti aussi vivant qu’en cette seconde. 


	Pendant que Logan observait sa garnison emporter son frère, la mort dans l’âme, Lavina s’approcha de lui pour glisser son bras autour du sien.


	— Tu as fait ce qu’il fallait, Logan. Ne te sens pas coupable.


	Derrière la barbe claire du prince, elle pouvait voir ses lèvres se serrer l’une contre l’autre avec force.


	— Je n’éprouve aucune culpabilité, si ce n’est celle de ne pas avoir remarqué plus tôt qu’il sombrait. 


	— C’est elle qui l’a changé. Tout est sa faute. Elle a pourri son âme.


	Les paroles perfides de la jeune femme trouvaient leur chemin dans l’esprit déjà ébranlé de son amant. 


	— Sans doute, soupira-t-il en glissant une main dans ses cheveux. Tout ceci n’était que folie.


	Logan leva les yeux vers l’Arbre de Nuit, le regard plus dur.


	— Il faut le brûler. Rentre au palais, Lavina. 


	— Je te verrai ce soir ? quémanda-t-elle pleine d’espoir.


	Le prince avisa son expression avide, ses yeux suppliants, ses lèvres qui frémissaient de désir, non pas pour lui seul, mais pour tout ce qu’il pouvait lui offrir. Jamais Sioban Calypsa ne l’avait dévisagé ainsi. Jamais elle ne l’avait imploré, supplié, et la seule fois où elle s’y était abaissée, il avait balayé ses doutes, ses peurs et ses refus. 


	Sioban Calypsa était une femme, une guerrière qui prenait des décisions, acceptait les sacrifices, ne courbait pas l’échine. Lavina Toos était son exact opposé. Une courtisane qui ne voyait que par le pouvoir, et qui visait une place à ses côtés depuis des années. Elle était tout ce qui rendait les femmes futiles. Tout ce qu’il détestait. 


	— Sois dans ma chambre à huit heures. Je t’y rejoindrai. 


	Lavina Toos sourit d’un air entendu puis s’inclina devant lui avant de s’éloigner. 


	Immobile, Logan resta de longues minutes au pied de l’Arbre de Nuit à contempler la pâleur de son écorce. Sioban… Pourquoi es-tu née Sombre-Lune ? Si tu avais été une fille du Soleil, tout aurait été différent. 
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	Enchaîné comme le plus dangereux des criminels, Caleb se tenait debout, dos au mur de pierre, la tête penchée en avant. Ses bras tendus étaient maintenus au-dessus de lui par des bracelets sertis de fer. 


	Les premiers jours, personne n’était venu le voir, hormis le soldat chargé de l’alimenter. Au début, l’homme s’était montré hésitant, embarrassé de faire subir un pareil traitement à celui qui avait été son prince. Pourtant, très rapidement, il avait changé du tout au tout. La cruauté et les railleries étaient devenues son quotidien. La veille, le soldat avait même renversé dans la paille son unique bol d’eau de la journée, juste à ses pieds, dans un ricanement chargé de vice. Caleb n’avait pas eu la force de protester ou de se plaindre, mais il avait compris que les chaînes qui l’entravaient laissaient ressortir la véritable nature de ses bourreaux.


	Logan, son propre frère de sang, l’avait fait torturer, fouetter, battre, exposer en plein soleil pendant des heures pour l’affaiblir, pour qu’il revienne à la raison et purge son corps de l’emprise de la Lune. Rien n’avait eu d’effet. Le prince Lion avait continué de clamer son appartenance au peuple de la nuit, avait hurlé le nom de Khar et son allégeance à Sioban Calypsa. Aux yeux de son père, de son frère, de sa nation tout entière, il était devenu un maudit, un paria, un traître à abattre. 


	Demain, il allait mourir en place publique, condamné par le futur roi.
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	Debout sur le balcon de sa chambre, Logan laissait son regard errer sur les dunes de Sokona, l’esprit lointain. Déjà, son astre déclinait lentement et colorait le sable de nuances de feu. Deux bras fins et bronzés entourèrent soudain sa taille, à la recherche de sa peau. Dans son dos, Lavina mordit doucement sa chemise tout en griffant avec délicatesse son torse du bout de ses ongles. 


	— Pas maintenant Lavina, soupira Logan qui saisit ses poignets pour lui faire lâcher prise.


	Un petit air buté sur le visage, la princesse Toos le contourna pour venir se camper devant lui. Immédiatement, les yeux de Logan se posèrent sur la parure qu’elle arborait.


	— Retire-la, ordonna-t-il d’un ton sec. La couleur du saphir ne te convient pas. Un rubis ou une émeraude t’irait bien mieux.


	En réalité, il ne supportait pas de voir ces bijoux sur une autre femme que Sioban Calypsa. Cette rivière de diamants et ces larmes de saphirs avaient été taillées pour elle seule. 


	Avec dédain, Lavina haussa les épaules avant de sourire. 


	— Offre-m’en dans ce cas.


	— Je le ferai. Lorsque nous serons officiellement unis.


	Les yeux de la jeune femme s’éclairèrent durant une brève seconde. 


	— Il me tarde que ce jour arrive, minauda-t-elle en ondulant tout contre lui.


	Le regard vague, l’héritier au trône ne répondit rien. Sa véritable femme, celle qui ne s’était jamais offerte à lui de son plein gré, celle qu’il désirait toujours posséder pleinement, était cette guerrière venue du froid. Elle était probablement morte, mais un doute maintenait encore une partie de son cœur en éveil. Il avait attendu une lettre, une demande de rançon ou d’échange de la part des adeptes d’Odian. En vain. Alors pourquoi l’avaient-ils enlevée ? Dans quel but l’avaient-ils conduite sur l’île de Nolem ? 


	À nouveau, les mains expertes et entreprenantes de Lavina cherchèrent son contact, puis, plus bas, son sexe. 


	— Lavina…


	— Laisse-toi faire, Logan. Il te suffit de profiter.


	— Arrête ! gronda-t-il avec froideur. Mon frère va mourir demain matin ! Je n’ai aucune envie de te baiser !


	Les yeux écarquillés sous la stupeur, la jeune femme relâcha brusquement sa prise, comme frappée par la foudre. Caleb Huxley. Elle l’avait déjà oublié, relégué dans ses oubliettes. Son mari défiguré, ce traître immonde qui s’était converti à la Lune, elle le vomissait. Demain, elle serait délivrée de cette union honteuse. 


	Un sourire froid étira sa bouche délicate. Pleine d’une fausse sollicitude, Lavina s’écarta en s’inclinant doucement. 


	— Pardonne-moi. Je vais te laisser seul.


	— Je te rejoindrai tout à l’heure. 


	Celle-ci approuva d’un signe de tête et s’éloigna, mais au lieu d’attendre dans la chambre qu’ils partageaient, la fille de Valar prit le chemin des prisons. Devant les grandes portes noires, deux hommes de la garde veillaient, cimeterres le long de la cuisse.


	— Princesse, vous ne pouvez entrer. Le seigneur Logan a interdit toute venue.


	— Dois-je expliquer à mon futur époux la façon dont vous m’avez empêchée de voir son frère une dernière fois ?


	Indécis, les gardes hésitèrent quelques secondes avant d’acquiescer. Lavina pénétra alors dans les basses fosses de la cité, escortée par des geôliers massifs. Sur leur passage, des cris et des sifflements obscènes s’élevèrent des cellules où pourrissaient les prisonniers Sombre-Lune. L’un des gardes frappa contre les barreaux pour les faire taire, mais, trop habitués à ce genre de traitement, les hommes ne craignaient plus la menace.


	



	Enchaîné dans son cachot, Caleb attendait, plongé dans des songes enneigés. Les cris lui parvenaient de loin, remontaient le long du couloir. Soudain, il perçut un pas lourd sur les dalles, puis le tintement glaçant d’un trousseau de clés. Chaque fois que cette porte s’ouvrait, un nouvel enfer commençait. Un instant plus tard, le battant de fer s’ouvrit sur sa femme, visiblement satisfaite de constater sa position de faiblesse. Assoiffé, la gorge aussi aride que le désert qui l’avait vu naître, Caleb releva le visage pour plonger ses yeux de glace dans ceux de Lavina Toos.


	— Que fais-tu ici ? grogna-t-il dans un souffle rauque. Tu viens te repaître et apaiser ton vice ?


	Le nez retroussé dans une moue dégoûtée, la princesse rousse ébaucha un pas dans la pièce sombre, une main devant la bouche. Drapée de voilages délicats et parfumés, elle renifla. 


	— Toute cette puanteur, c’est immonde, lâcha-t-elle en avisant un seau dans un coin.


	— Rien ne t’oblige à rester, répliqua Caleb avec hargne. 


	Animée par la perfidie, elle s’approcha pourtant de quelques pas, remontant les pans de son sari sur ses jambes.


	— Je voulais te parler une dernière fois avant que le bourreau te tranche la tête. Au sujet de ta mangeuse de viande crue.


	La fureur déforma les traits épuisés du prince captif qui serra les poings.


	— Est-ce que tu penses à elle, Caleb ? À ta précieuse petite Sioban.


	Un rire froid la secoua et résonna désagréablement dans la pièce sombre. Sous les pieds de Lavina, la paille trempée de pisse et d’eau croupie se tassa.


	— Que crois-tu qu’ils lui aient fait ? Imagine-la, prisonnière de ces barbares. À leur merci.


	— Tais-toi !


	— Oh… tu ne supportes pas d’entendre ce que tu sais déjà ? C’est si touchant, ironisa-t-elle en joignant les mains devant elle. Que font des sauvages à une femme, Caleb ?


	Elle avait susurré ses mots avec lenteur, amusée par la rage qui luisait dans les yeux de son époux. À cet instant, il se dégageait de lui un tel charisme furieux et sauvage, qu’elle aurait presque été tentée de l’embrasser et de se donner à lui tout entière sur le sol crasseux de sa geôle. 


	— Ils la touchent, murmura-t-elle, la déshabillent.


	La mâchoire contractée, Caleb serra les dents, le souffle court. Il rêvait de la tuer, de l’étrangler, de lui arracher la langue. Perfide, Lavina s’était approchée de lui, sa main posée sur son sexe à travers le maigre pantalon de toile qu’il portait.


	— Ensuite, ils se mettent à la caresser, tour à tour ou peut-être tous ensemble. Et puis, ils finissent par la violer. Seuls ou à plusieurs…


	La pression de la main devint plus ferme à mesure que Lavina lui soufflait son venin au visage. D’un geste sec, elle tira sur le cordon qui maintenait le vêtement en place, afin de toucher sa peau.


	— Imagine son corps souillé, continua-t-elle dans un mouvement de va-et-vient le long de son sexe.


	— La ferme ! hurla-t-il. 


	— Crois-tu qu’elle se soit débattue ? Qu’elle ait supplié ? Ou qu’au contraire, elle y ait pris du plaisir ?


	— C’est toi qu’ils auraient dû enlever, sale garce !


	— Mon pauvre amour. Et dire que tu ne l’as jamais prise.


	Les lèvres de Lavina s’étirèrent en un sourire cruel qui disparut en une seconde. Un liquide chaud et malodorant lui coulait entre les doigts. Horrifiée, elle poussa un cri suraigu en comprenant que Caleb venait de lui pisser dessus et fit un bond en arrière. En réponse, le prisonnier éclata d’un rire rauque, caverneux.


	— Comment oses-tu ? Par Aslan ! Caleb, je te ferai pendre ! Écorcher vif ! Écarteler ! Je…


	Dans un cri sauvage, il se jeta en avant pour la faire taire. Ses chaînes se tendirent immédiatement, le stoppant à seulement quelques centimètres de Lavina qui d’instinct, ferma les yeux, apeurée. Dans sa précipitation, elle ne vit pas le seau derrière elle et chuta lourdement sur les fesses, au milieu de la crasse puante. Ses voiles souillés de merde, Lavina poussa un cri strident alors qu’un rat émergeait de la paille pour remonter le long de sa jambe nue. En réponse, le prisonnier éclata d’un rire rauque, caverneux. La gorge sèche, Lavina se redressa en silence, sous le choc. Tremblante de colère, elle déglutit, puis recula lentement pour quitter la cellule. En sueur, ses cheveux blonds plaqués contre son front, Caleb riva son regard d’acier sur sa nuque fine, comme s’il avait le pouvoir de la lui briser. Il la vit sortir et murmurer à l’oreille des gardes, juste avant que la porte se referme sur eux. 


	À nouveau plongé dans l’obscurité, le prince Lion ferma les yeux. Khar, je sais que tu m’entends. Viens à moi. Viens… 


	Le silence l’enveloppa comme un linceul réconfortant dans lequel il s’enfonça sans résistance.




	Sous ses pieds, la neige était douce, fine et scintillante. La banquise et ses amas rocheux s’étendaient à perte de vue, baignés par la Mère-Lune. Sur son passage, le blizzard faisait s’envoler des tourbillons de poudreuse qui couraient à la surface du sol, avant de se déposer plus loin, en congères de cristal blanc. Sous la coupe de l’astre, une ombre s’étendit soudain entre deux stèles. Deux marques claires en forme de croissant de Lune se découpèrent dans la nuit, puis, le loup noir ouvrit les yeux. Sans crainte, Caleb s’avança vers lui. Son esprit réclamait cette présence depuis toujours. À présent, il ne serait plus jamais seul.



	— Mon frère Loup… Pardonne-moi mon absence.


	Réceptif à ses paroles, le Delvahni sombre inclina la tête, sans pour autant le quitter du regard. À la recherche de son contact qu’il espérait depuis si longtemps, Caleb tendit la main vers lui pour enfoncer ses doigts dans sa fourrure. 


	Khar frémit, tout aussi impatient et excité que son double humain. Pour la première fois de leur existence, le Loup et l’homme se rencontraient, se comprenaient, communiquaient.


	— Je me suis montré ignorant, souffla Caleb. Et tellement arrogant.


	Khar émit un léger grondement, mais ne cilla pas davantage. Appuyé contre son large poitrail, Caleb enfouit son visage dans son épaisse toison. Elle lui apparut douce et rassurante. Froide. Familière.


	— Je vais mourir, Khar.


	Le Delvahni tressaillit, son corps se crispa imperceptiblement. Immobile dans la neige, il recula doucement pour croiser le regard de l’ancien Sang-de-Soleil. 


	— Demain, je serai exécuté. Je suis heureux d’avoir pu te rencontrer, te parler à travers mes rêves. Tu n’appartiendras jamais à ma vie, Khar, mais tu m’as appris tellement de choses. Merci, mon frère.


	Impassible, le grand loup posa son museau sur le crâne de Caleb. 


	Ils restèrent ainsi, étroitement enlacés. 
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	Au petit jour, les tambours funestes, mélodie annonciatrice d’une sentence proche, résonnèrent le long des murailles. Caleb avait passé le reste de la nuit transporté dans une sorte de songe, contrairement à son frère qui n’avait pas trouvé le sommeil. Incapable de fermer l’œil, Logan avait arpenté le balcon de sa chambre pendant des heures. Maintenant, il se tenait immobile sur la haute estrade qui avait été érigée sur la grande place publique. Les premiers Sang-de-Soleil étaient déjà rassemblés pour attendre avec fébrilité la mise à mort du traître. Caleb Huxley n’était plus leur prince, n’avait plus le privilège de les diriger. Il les avait bafoués, s’était laissé corrompre par leur ennemie. Bientôt, un chariot tiré par deux Cortals l’amènerait pour son dernier jugement.


	Aux côtés de son fils aîné, Callaghan avait lui aussi la mâchoire crispée. Du moment où Caleb avait hurlé son allégeance au peuple de la nuit, le roi ne l’avait plus considéré comme sa chair et son sang. Il ne lui apportait que honte et déception depuis trop longtemps, mais était resté étrangement silencieux.


	Petit déjà, Caleb pouvait rester des heures à contempler les étoiles sans bouger, au grand dam de son père qui entrait dans des colères noires. Le premier dessin qu’il avait tracé dans le sable avait été celui d’un loup, bien qu’il n’en ait jamais vu de sa vie. En grandissant, sa fascination évidente pour le monde nocturne s’était estompée, jusqu’à être totalement occultée.


	— Bientôt, tout ceci ne sera plus qu’un mauvais souvenir.


	Un masque impénétrable couvrait le visage sans expression de Logan. Malgré tout, les propos de son père lui arrachèrent un frisson. 


	— Oui, un souvenir…


	— Le nom de Caleb doit tomber dans l’oubli. Sa dépouille sera brûlée et ses cendres dispersées aux vents. Aucune sépulture ne sera érigée pour lui et toutes ses affaires personnelles seront détruites.


	— J’ai déjà pris des dispositions nécessaires pour cela, approuva lourdement le futur roi.


	— Une fois Lavina Toos libérée de son engagement, tu l’épouseras. Il est temps que tu aies une femme qui te corresponde.


	— Oui, sans doute, consentit Logan avec ironie. Tout dépend sur quel domaine nous nous étendons.


	— Une femme est faite pour procréer, pour te donner un fils et pour te divertir. Pas pour siéger à notre conseil ou se battre.


	Logan n’insista pas. Il n’éprouvait pas le moindre sentiment pour la fille de Valar, mais elle le satisfaisait sexuellement et il ne lui en demandait pas davantage. 


	Un bruissement de soie leur fit tourner la tête. Dans leurs dos, Lavina venait d’apparaître, drapée d’un magnifique jupon long, bas sur ses reins et d’un petit corset qui dissimulait simplement sa poitrine. Autour de son cou s’enroulaient plusieurs colliers de perles de nacre qui retombaient sur son ventre en une multitude de rangs. Ainsi parée, elle était belle, apprêtée comme pour une fête, une célébration réjouissante. Ses épais cheveux roux étaient nattés entre eux, entremêlés de petits rubans dorés qui brillaient sous le Soleil. La mort proche de Caleb la mettait en joie et malgré l’air endeuillé qu’elle affichait, intérieurement elle exultait. Autour d’eux, le brouhaha de la foule devenait déjà plus intense.


	— Approche Lavina, l’invita Callaghan en lui désignant le siège sa gauche.


	D’un signe de tête gracieux, la jeune femme obtempéra sans se faire prier. Sous leurs yeux, à une vingtaine de mètres, se dressaient une seconde estrade et un pilori à la vue de tous. Certains, poussés par une curiosité malsaine, s’étaient hissés sur les remparts, aux rebords des fenêtres ou sur des étals pour avoir une meilleure place. Il n’y avait plus eu de séances d’expiation en place publique depuis des décennies. Tous attendaient cela comme un spectacle divertissant. Le fait que le souverain accepte devant tous la mort de son fils renforçait son autorité sur son peuple, ainsi que le respect qu’ils éprouvaient tous pour lui. 


	S’éventant de la main, Lavina soupira, le temps lui paraissait tellement long. Au même instant, le roi se leva de toute sa hauteur et d’un geste, fit taire la foule.


	— Peuple Sang-de-Soleil, aujourd’hui est un jour faste. Celui où un traître à la nation va perdre la vie ! Mon fils, Caleb Huxley, est mort depuis longtemps et celui qui perdra la vie dans quelques minutes sous la main du bourreau, n’est plus qu’un maudit, une âme souillée ! Vous tous, mes fils et mes filles, dynastie du Soleil, ne vous laissez pas corrompre ! La nature vicieuse de Sioban Calypsa s’est étendue trop longtemps entre nos murs.


	La tête basse, Logan fixait les lattes de bois de l’estrade sans ciller. Un vent plus frais effleura soudain ses mains, lui arrachant un frisson. Les paroles de son père lui déchiraient le cœur, mais prenaient également racine dans son esprit. Malgré tout, Caleb restait son frère. Celui avec qui il riait, celui avec qui il avait grandi et partagé des femmes. Sous le coup de l’émotion, quelques larmes salées perlèrent sur ses cils. Troublé, il inspira longuement et se mordit la langue avec violence pour refouler sa pitié. 


	Le roulement des tambours retentissait, de plus en plus oppressant, couvrant presque la voix de son père. Face à lui, la foule, silencieuse un instant plus tôt, était maintenant hystérique.
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	Au fond de sa cellule, Caleb remua lentement ses doigts engourdis. Les bracelets de fer avaient entaillé sa peau, mais à présent, il n’en ressentait plus la moindre douleur. Avec fermeté, il attrapa les chaînes qui le retenaient prisonnier et en fit plusieurs tours autour de ses avant-bras. Sur son torse dénudé, marbré de bleus, ses veines saillaient en un fleuve sombre palpitant. Son cœur battait d’un nouveau souffle, il n’avait plus peur, ne regrettait rien. Son bonheur, il l’avait trouvé pendant quelques instants éphémères contre les lèvres de Sioban, sous l’Arbre de Nuit. 


	D’une voix rauque, il clama la première phrase du chant de sa Louve.


	— À mes ancêtres, les Loups Blancs…


	Dans la pénombre de la pièce, ce fut comme une lumière, une délivrance. Derrière la porte, il entendit les bruits de pas précipités des gardes qui ouvrirent à la volée.


	— Silence !


	— … vaillants guerriers du Val d’Argent.


	— Silence, j’ai dit !


	Un coup l’atteignit au visage, mais ce fut à peine s’il le sentit. Plus rien de ce monde n’avait d’emprise sur lui. Dans le long couloir, bordé de cellules saturées de prisonniers de guerre, le chant de la nuit se répercuta comme une onde. Les Sombre-Lune, endormis sur leurs paillasses de foin et de sable, ouvrirent lentement les yeux, surpris. D’abord, ils se regardèrent entre eux pour savoir qui était le fou qui osait défier impunément les gardes du roi Callaghan. Un à un, tous se levèrent pour s’observer à travers les barreaux d’un côté et de l’autre du couloir. Dans leurs yeux, une vague lueur reprenait vie. Ce chant, leur hymne, certains ne l’avaient plus entendu depuis des années, mais il habitait toujours leurs cœurs.


	— Donnez-moi la force. Je ne veux pas plier, ni les supplier !


	— Faites-le taire, ordonna le chef de la garnison qui avait remplacé Maddox. Il incite les autres prisonniers à la révolte ! Qu’il se taise et qu’on le prépare pour la mise à mort. 


	À présent tout à fait éveillés, les Sombre-Lune agrippaient les barreaux de leurs cellules avec fureur sans comprendre ce qui se passait, mais conscients que le prince Huxley n’était plus partisan des Lions. 


	Animé d’une force brute, Caleb déployait toujours sa voix froide et rauque, malgré les coups qui pleuvaient sur lui. Le poing d’un soldat atteignit son visage, éclatant sa lèvre, alors que deux autres étaient occupés à faire rougir les maillons des lourdes chaînes pour les rendre malléables et les briser d’un coup de hache. Quand la chaleur se propagea le long des mailles et atteignit les bracelets de fer, Caleb hurla en sentant sa peau s’enflammer. Sa voix se brisa dans un cri de démence. Le chant mourut sur ses lèvres en sang. La douleur le foudroyait sur place, annihilait sa volonté et sa conscience. Quand les entraves cédèrent, il s’effondra. Ses genoux claquèrent sur le sol avec violence, lui tirant un grognement sourd. Il fut immédiatement tiré par les cheveux, remis sur pieds et traîné hors de la pièce sous les regards atterrés des Sombre-Lune. À l’agonie, le prince déchu trouva pourtant encore la force de lutter, par défi, par orgueil. Par amour. Tiré par les soldats qu’il avait pourtant dirigé de nombreuses fois, ses pieds raclèrent la poussière. 


	— Donnez-moi… la force… Je ne veux pas plier…


	Un nouveau coup dans les côtes lui arracha un gémissement et acheva de lui couper le souffle. Les mains serrées autour des barreaux de sa cellule, un Sombre-Lune décharné, à la longue barbe noire emmêlée, croisa son regard. Ses lèvres s’agitèrent. Ses yeux délavés s’illuminèrent. D’abord ce fut un murmure à peine inaudible, puis qui se propagea à travers toutes les cellules.


	— À mes ancêtres les Loups Blancs…, commença l’homme d’une voix rauque d’avoir été silencieuse trop longtemps.


	Un léger sourire sur les lèvres, Caleb ferma les yeux. Avec lui, le peuple de la nuit prisonnier était à présent en train de hurler, de scander. Pris de court, les gardes le relâchèrent, submergés par cette soudaine rébellion inattendue. 


	— Devant cette nation, erreur de la création ! 


	— Je ne baisserai pas les yeux !


	— À nos ancêtres les Loups Blancs !


	De tous côtés, derrière chaque porte, chaque grille, les Sombre-Lune entonnèrent leur chant de guerre.


	— Faites-les taire ! Emportez le prisonnier !


	Armés de tasses en fer ou d’écuelles d’étain, les détenus se mirent à frapper contre les murs et le sol. Ceux qui n’avaient rien sous la main frappèrent du poing. Tous au même rythme. Comme un cœur qui battait à l’unisson, car toutes leurs voix n’en formaient plus qu’une. 


	Lorsque Caleb émergea des souterrains, la lumière du Soleil presque au zénith l’accabla. Il plissa les yeux pour tenter d’en contenir le flot brûlant, tandis que des entrailles de la prison résonnait toujours le chant de Sioban porté par une centaine de voix. Les portes se refermèrent sur le prince Lion, puis il fut hissé sur un chariot. Sale, poussiéreux, le visage taché de sang et le corps lacéré, Caleb riva son regard sur l’échine des Cortals qui s’ébranlèrent. Il avait chevauché si souvent ces montures lors des combats qu’il trouvait cela presque risible que ce soient elles qui le conduisent à l’échafaud. 


	Le chariot s’engagea dans la cour, puis à travers les ruelles désertes de la cité. Tous étaient rassemblés sur la grande place et bien avant de l’atteindre, Caleb en perçut toute l’excitation. Ils l’attendaient. Espéraient sa mort. 


	Fier, il redressa la tête à leur approche alors qu’une pierre fusait dans sa direction. Elle l’atteignit à l’épaule, faisant bondir Logan de son siège. Immédiatement, son père lui ordonna de reprendre sa place.


	De là où ils se trouvaient, l’écart entre eux s’amoindrissait à mesure que les Cortals se frayaient un passage parmi la foule. L’état de Caleb mettait Logan hors de lui et pourtant, c’était bien lui qui avait donné l’ordre de le torturer, de l’affamer et de l’assoiffer. Il ne voulait que son bien, qu’il redevienne comme avant, qu’il renonce à sa folie. Cependant, l’expression de révolte qu’il voyait encore danser dans ses yeux le conforta dans sa décision. Son frère avait irréversiblement basculé de l’autre côté. 


	Quand le chariot s’immobilisa, Caleb déglutit, puis dévisagea Lavina un long moment. Elle aussi se réjouissait de sa mort. 


	Tous les muscles de son corps tendus à l’extrême, le prince déchu toisa son père et son frère avant de cracher dans leur direction. Sa salive rouge s’écrasa dans le sable. Logan serra le poing, s’attarda une ultime fois sur le profil acéré de son cadet avant de lever la main. La foule retint son souffle, suivant la courbe de son bras, jusqu’à ce que celui-ci désigne le bourreau qui attendait patiemment. Torse nu, vêtu d’un pantalon de cuir noir, l’homme restait immobile, concentré sur la besogne qu’il avait à effectuer. On lui avait ordonné de faire durer les choses, afin que le supplicié ait le temps de se confesser avant de mourir, mais l’homme savait par avance que son condamné ne dirait pas le moindre mot en ce sens. Deux gardes saisirent Caleb sous les bras pour l’aider à descendre du chariot, mais il les repoussa d’un coup d’épaule. 


	Malgré la douleur et l’épuisement, le condamné voulait gravir seul les quelques marches qui le mèneraient au pilori. D’un pas lourd, le prince déchu franchit la distance qui le séparait de l’estrade, tournant le dos à son frère qui ne le quittait pas des yeux. Entre les omoplates de Caleb sillonnaient les marques boursouflées d’un châtiment exemplaire qu’il avait enduré avec dignité. Quand il posa le pied sur la première marche, un cri résonna dans la foule.


	— À mort le traître !


	Il fut le déclencheur de la huée qui gronda et enfla en quelques secondes. Tous le fustigeaient sans comprendre. Ils n’étaient que des moutons, aveuglés par la lumière du Soleil qui les dominait. Caleb ne leur en voulait pas. Ils étaient faibles, habitués à obéir sans penser par eux-mêmes. Ce n’était pas leur ignorance qu’il fallait condamner, mais celle de ceux qui le dirigeaient. 


	À mesure qu’il gravissait les marches, l’expression de Lavina s’étirait en un rictus des plus cruels.


	Deux marches.


	Le cœur de Caleb se mit subitement à battre beaucoup plus vite. Il défaillit un instant, mais se ressaisit aussitôt lorsque l’exécuteur avança dans sa direction.


	— Non ! refusa-t-il dans un souffle. Je n’ai pas besoin de toi.


	L’homme leva les yeux vers Logan qui accéda à la demande de son frère et le laissa ainsi continuer lentement son ascension. 


	Quatre marches. 


	Caleb avait le sentiment que le sol tremblait, mais personne autour de lui ne semblait s’en rendre compte. Le froid gagna du terrain sur son corps, apaisa la douleur de son dos et de ses poignets, chassa le mal qui l’accablait.
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